Le score obtenu par Mme Royal fait douter la droite bordelaise
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Au regard des résultats du premier tour de l'élection présidentielle, la ville de Bordeaux, à droite depuis soixante ans, pourrait-elle basculer à gauche ? Dans le fief d'Alain Juppé (UMP), la candidate socialiste, Ségolène Royal, a devancé Nicolas Sarkozy de 585 voix (31,37 % contre 30,84 %). Symboliquement, c'est un coup dur pour M. Juppé, dont le nom est évoqué pour la présidence de l'Assemblée nationale en cas d'élection de M. Sarkozy.

Mais ce n'est pas unique dans l'histoire bordelaise : déjà en 1981, 1995 et même en 2002 si on additionne les voix de Jean-Pierre Chevènement et de Christiane Taubira à celles de Lionel Jospin, la gauche socialiste était arrivée en tête. " Ségolène Royal perd six points par rapport à 2002 si l'on tient compte de la gauche et de l'extrême gauche, alors que la droite progresse légèrement ", fait ainsi valoir M. Juppé. Il n'empêche : les plus farouches sarkozystes locaux ont profité de ce résultat pour critiquer son manque d'implication dans la campagne. " Il a fait son boulot loyalement, mais on le voyait mal faire des excès de zèle pour un candidat qui sera peut-être un concurrent à la présidentielle de 2012, qui n'a jamais fait preuve de fidélité à Chirac, et si différent en termes de personnalité ", souffle un proche du maire de Bordeaux.

Certains signes laissent entrevoir une évolution de l'électorat bordelais : dans plusieurs cantons de droite, notamment ceux qui ont accueilli de nouveaux habitants, Mme Royal dépasse largement son score national, M. Bayrou aussi. La plupart de ces quartiers ont fait l'objet de réhabilitations, attirant un électorat de classes moyenne et supérieure, plutôt jeune, moins acquis à la droite.

" C'est la fin des votes réflexes et des bastions électoraux, constate pour sa part Johan Taris, le jeune délégué départemental de l'UDF Gironde. Il n'y a pas de raison que Bordeaux échappe à cette tendance, sauf qu'un large consensus existe sur la grande qualité d'Alain Juppé. Je reste persuadé que la ville a encore besoin de lui. " L'inverse aussi peut-être est vrai. 
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